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II.

Au moment où la jeune fille pronorçait ces parol-s avec une
-enthousiasme juvénile,
la porte s'ouvrit violem-
ment, et Me Ferté appa-
rut, repoussant la do-
maestique du docteur,
qui voulait l'empêcher
d'entrer,

III.

Nous avons laissé
Prosper Martin et la
Belle Julie au moment,
où ils se faisaient con-
duire rue Rébaval, chez

Madame Martin mère.
La plupart dos mai-

sons de cet rue, sont de
simples masures, bâties
en carreaux de plâtre,
avec des rez-de-chaussée
humides et puants.

Quelques-uns possè-
dent de petits jardinets
maigres et lugubres, qui
ressemblent à de vérita-
bles jardins, comue les
maisons elles-mêmes res-
semblent aux somptueux
hôtels du noble fau-
bourg Saint G-r main.

La. maison qu'habi-

tait madame Louise
Martin, au no. 53, et
dont elle était proprié-
taire, se composait d'un
rez-de-chaussée et d'un
unique étage, qui sm-
blait tomber en ruine.
Au rez-de-chaussée s'ouvrait une petite boutique. Le premier
étage ne contenait que deux piêces a uxquelles on atteignait par
un escalier en bois, qui' prtait de la boutique mêuime,

Derrière cette " maison " s'étendait une espèce de terrain
lépreux, bordé de hangars, les uns clo s de planches, les autres ou-

DE L'HÉRITIÈRE.
verts à tout vent, avec une plate-bande mal entretenue où pous-
saient chétivement et comme à regret du persil, du cerfeuil, quel-
ques pieds d'oscille, et deux ou trois rosiers, redevenus sauvages,
faute de soins.

La boutique de la
mère Martin, comme on
l'appelait dans le quar-
tier, était une de ces
boutiques de bric-à-brac,
où s'entassent mille
choses innommables et
incohérentes.

A côté de ce fouillis
infect, les deux pièaes
du premier paraissaiant
presque luxueuses. C'é.
**ient deux chambres à
coucher ; celle du de-
vant servant à Louise
Martin ; celle qui don-
nait sur la cour étant la
propriété de Désiré Mar-
tin, le second fils de la
"enégociante ", beau-
coup plus jeune que son
frère Prosper. Quant à
la cuisine, elle était re-
présentée par un petit
hangar obscur adossé au
corps de bâtiment.

Louise Martin, au
moulent où se passe ce
récit, approcliit de la
cinquantaine. A vingt
ans, elle avait épouser
un brocanteur, Jérôme
Martin, lequel, bien que
sans instruction et fai-
sant un métier peu rele-
vé, ne manquait pas
d'une certaine valeur in-

i dit-il, au lit 1 tellectuelle, et avait,
lit 11 ai l 1!i'V~

qutfois, des aspiration fort au-dessus de sa condition.

Avce de 'énergie et du caractère, il aurait pus'assurer une
position plus élevée et fàire fortune ; malheureusement, il était
faible de caractère et paresseux, et, plus malheureusement, en-
core, il avait pour femtme Louise Martin. Elle était fort jolie, 
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